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OUVERT
TOUTE LA SEMAINE

Ce h 'csi pas lo ti à lait exact, niais 
pour Je publie cela revient au meme 
puisqu'il pourra aller au cinéma tous les 
jours de la semaine, lin effet, les nou
velles dispositions prises par le Comité 
d'Organisation de l'Industrie Cliiéniaio- 
graplilquc, si elles rotnportanl des res
trictions encore piuv> graves que ju s 
qu’ici en ce qui concerne l’Iioratre de 
rohctionnement des salles du cinéma, in- 
troddisent jiar contre un roulem ent b ien1 
faisant. -X l'exception des Jeudis, samedis 
et dimanclics, les cinémas ne pourront, 
plus jouer en matinée mais Heureuse
ment qu'à notre époque il y a des res
trictions même... dans Jes restrictions. 
Pour ne parler que de notre zone, 
on sltpule que les cinémas do p re 
mière catégorie de Vichy, Marseille, Lyon 
Nice, Toulon. .Mines,' Avignon, Perpignan 
Saint-Etienne, Grenoble, c ierm ont-lo i- 
rand et Montpellier pourront continuer a 
donner des matinées.

Comme vous le voyez, nous n'avons 
pas encore, nous public, trop de raisons 
de nous plaindre. D’autant plus qu’o-n 
nous refait cadeau de notre soirée (iu 
mardi, car dorénavant les cinémas fe r
meront Jours portes par .roulement, son 
le mardi, soit le vendredi. IJ nous Suffi
ra donc de raire un tout peut effort pour 
vi’Ttiier cos j >. rs-là quelles sont les salles 
ouvertes.

La suppression de , certaines séances, 
mesure qui s'impose pour des raisons 
d’ordre supérieur, ne peui-etre  l'objet 
d aucune discussion. Anus avons loule- 
l'ois l’impression que l ’horaire nouveau 
csi beaucoup Plus pratique «t éqiiitabtc 
que le précédcni Jeûne du mardi. ¡Nous 
pourrons dorénavant aller au cinéma 
n Importe ’quel soir e t même n ’imporle 
quel après-midi, car II faut j,iCn roncon- 
n.dlre que les salles qui ne sont pas de 
- première catégorie » ne pouvaient 
compter que sur une affluence du soir 
len tdeS l,,a,il>ée'’ (iui précisément subsis-

CDaries koiui.

Si vous avez  de la  peine 
à  acheter cette Revue au 
numéro ...

A bonnez -Mué- !
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C'est un gros monsieur qui a l'air bien 
jovial, 'mais qui est très sérieux. Au théâ
tre et au cinéma, il peut encore jouer 
les «rondeurs», chose (le plus en pins 
r;.l e de nos jours. Mais on tant que co
médien, Harry James ne recherche pas 
les succès faciles. A l'Odèon, il fut pon
dant pins de 15 ans chef d ’emploi, c ’est

Harry James dans tin récent rôle 
à l ’écran.

dire qu'à scs quuililés de comédien il joint 
des capacités particulières de pédagogue, 
il adore son art et le connaît à fond, sous 
toutes ses formes : théâtre, radio, ciné
ma. Mais si vous lui parlez de ce der
nier, il vous en racontera de bien bonnes, 
par exemple qu’on le fit partir un jour 
pour Berlin pour interpréter un rôle? 
dans Noix de Coco. Quand le film fut 
projeté en exclusivité au Marignan, le 
nom de Harry James figurait en grandes 
lettre* sur le fronton de la salle, il figu
rait également en bonne place sur la gé. 
aérique, mais dans le film.... pas la moin
dre Irace de Harry James. Le rôle avait 
purement et simplement été coupé !

Depuis Noix de Coco, Harry James s'est 
réconcilié avec le cinéma, tout récemment

( P t & f e ó á a t a t ...

encore il a fait une silhouette im p re s 
sionnante dpns Ne le criez pas sur les 
toits et il reprendra bientôt le chemin du 
studio pour tourner dans Afout cœur. Il 
vient aussi de signer un nouveau eonIrqt 
avec la Radiodiffusion Nationale, contrat 
qui l’oblige à rester à Marseille alors tpi'’ 
des propositions tentantes lui permet
traient de regagner Paris, mais Harry Ja
mes n’a pas voulu quitter ses élèves. Car 
il a trouvé à Marseille un apostolat à rem
plir : éduquer des jeunes aspirants-comé
diens qui,' après le départ de la presque 
totalité des anciens professeurs, se trou
veraient complètement abandonnés à eux- 
mêmes.

Dans un petit studio, sous l ’œil de 
plâtre, mais quand même vivant du 
grand Molière, Harry James enseigne 
l ’art' dramatique. CthoSe à Souligner, il 
enseigne non seulement le métier de co
médien, mais aussi la probité profession
nelle et l ’amour de l ’art,

—  Souvenez-vous toujours — répètf-t- 
il à ses auditeurs et disciples — que le 
métier de comédien est un des plus beaux 
qui soient, mais il osl indispensable de le 
traiter sérieusement. Je ne veux pas être 
pour vous un professeur, mais tout sim
plement un camarade plus expérimenté.

Evoquant les traditions de Worrns et 
de Pore], Harry James désire former 
une équipe de j eunes comédiens avec 
lesquels il pourra rester en contact long
temps après la fin des cours proprement 
dits. Il espère pouvoir guider ses disci
ples dans leur vie artistique future et 
non pas les quitter à jamais dès qu'ils 
auront appris à voler de leurs ailes. Voi
là qui rend le professorat d’Hari’y.Ja- 
mes encore plus sympathique.

Ch. F.
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Une Image du poème cinégrapliique de Jean Lods, La
Légende des Baïars.

En attendant que le Centre des Jeu
nes du Cinéma veuille bien accoucher du 
chef-d’œuvre que périodiquement il nous 
promet, force nous est de nous contenter 
du même fretin des documentaires qui 
Stagnent sur nos écrans, ces temps der
niers. A défaut des réalisations esp a 
gnoles, tchèques, roumaines ou même ita
liennes, qui nous fuient comptées bien 
parcimonieusement, alors que l 'époque se 
prêtait à un plus large développement et 
à une plus profonde compréhension des 
génies et des arts nationaux, nous avons 
pris quelque plaisir aux ébats cinémato
graphiques des ehaSsCuis d'images du 
tandem IJ. F. A.-Tobis.

Qu'on nous permette d ’abord une lé
gère digression. Tant dans leurs grands 
films que dans leurs court-métrages, les 
cinéastes d’Outie-Rhin ne manquent pas 
«l’une audace bien Séduisante. Ils s 'a tta
quent avec franchise aux cas pathologi
que les plus épineux, n ’hésitent pas à 
évoquer les atmosphères les plus sordides 
abordent de face la difficulté. Ils ne 
s ’embarrassent pas de contraintes ni de

préjugés. Leur Censure, sait avec discer
nement démêler le bon du nuisible sans 
sacrifier à une pudibonderie imbécile. Ce
ci posé les films allemands ne Se gardent 

‘pas toujours d'une certaine lourdeur, et 
d'une lenteur irritante pour le Spectateur 
français qui aime à effleurer un sujet, 
quitte à l'approfondir en imagination.

En documentaire les Allemand^ sont 
passés maîtres. Nous ne connaissons que 
Cloche, Cuny et quelques autres pour les 
égaler. Et encore ceux-ci n ’ont-ils pas 
toujours la tête épique. Or le documen
taire, dans sou expression ht plus par- 
faile est au cinéma ce que l'épopée est 
à la littératiue. On en veuf pour exemple 

. les Dieux du Stade, œuvre à laquelle il 
faudra toujo’urs revenir. Tempête sur le 
Mexique d ’Eisenstein ci l ’admirable film 
de Robcitis, S. O. S. 103 dont nous si. 
gnalions naguère les mérites et qui n’a pas 
obtenu auprès d ’un publie indifférent 
tout le succès qu’on aurait pu souhaiter.

Mais revenons à nos documentaires 
( Décidément Luc Bordes a raison et l 'ex
pression documentant* apparaît ¡plus

Maurice Labro a 
trouvé un documen
taire intitulé Le Pain 
dont voici une scène.

Un film de René Clément
du Rail.

Ceux

commode que document filmé, qui sent 
d ’une lieue son pédagogue. Il nous en 
coûtera fie nous en séparer après les 
éclatantes et désertiques proclamations 
dont nous l'avons accompagnée).

Qui conduit la voiture rappelle par 
plus d'un point les Archives Judiciaires 
de la Métro, bien que les ’ -réalisai, 
teuts de la ü. F. A. n 'aient pas lésiné 
en fait de modernisme. La télévision et 
les méthodes de police les plus pérfec. 
Données sont ici mêlées à je ne sais plus 
quel vol de voiture. L ’histoire est, contée 
allègrement, en des images plaisantes ; 
des scène» de cabaret lui font une heu. 
reuse diversion. Mais quelle détestable 
invention que la télévision si la police

(Suite, page 8)
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Non, évidemment non, on ne peut dire 
que la passion du foot-ball ou du rugby 
soit un vice, On pourrait même affirmer 
le contraire. On ne saurait pourtant nier 
que voilà une très importante cause de 
désaccord dans bien des ménages. Que 
voulez-vous, ce sport, que l ’on soit sup
porter ou participant, prend pas mal de 
temps, et de surcroît les femmes ne sem
blent pas du tout y prendre le même plai
sir que leurs maris. Je sais, vous me di
rez qu’il y a des femmes qui adorent çà... 
mais alors ce sont leurs maris qui sont 
réfractaires et cela revient au même. En 
tout cas, c ’est a cause du rugby que 
mon ami Guy Carbonel a failli divorcer; 
comme mon ami René s ’est marié à cause 
de cette histoire, vous me direz que ceci 
compense cela, c ’est une façon de voir les 
choses. Voilà comment se sont passées les 
choses. René Rivais avait passionnément 
aimé le rugby et Hélène, Hélène par con
tre n ’aimait que peu le rugby et pas 
beaucoup plus René, elle avait donc épou
sé Guy... Ab ! il y tenait lui, vous auriez 
dû voir' son état quand le Club Catalan 
fu t battu par l’équipe de Carcassonne !

Pondant ce temps — je parle le temps 
de cette défaite — un cirque s ’installa 
en ville et vint pour ces jeunes gens at
ténuer leur amertume. Vous ne compre
nez pas comment un cirque fait oublier la 
victoire de Carcassonne ? C’est que vous 
ne connaissez pas le cirque Ränder. Le 
vieux père Ränder avait une excessive
ment ravissante fille qui exécutait un nu
méro de trapèze dans une tenue... enfin 
une tenue... disons tout simplment une 
tenue qui fit scandale dans la petite ville, 
mais qui attira pas mal de jeunes gens

... une ravissante fille qui exé
cutait un numéro de trapèze 
dans une tenue...

commence à s ’inquiéter, alors René, pour 
éviter un drame, déclare qu’en effet, une 
femme était chez lui, que c ’était Liban, 
l ’acrobate du cirque. Cette histoire ar
rangé les choses, mais pour enlever tout 
doute de l ’esprit de son ami, René décide 
de « prouver » cette liaison et va expli
quer à Liban de « s ’afficher » avec lui. 
Comme le cirque doit partir le lende
main, tout- ceci devait être sans consé
quence. Liban commença à prendre très 
mal la plaisanterie, puis accepta. René 
qui est maladroit comme pas un, voulut, 
le service rendu, lui offrir de l ’argent. Il 
fut bien reçu ! Seulement le lendemain ce
la se compliqua, le cirque ne partit pas, le 
père Rander devait trop d ’argent au fisc 
qui saisit le matériel et le vieux fealtim- 
banque commençait à enxisager sérieuse
ment un mariage avec Lætitia, la domp
teuse, qui avait des économies.

C’était ce que l ’on peut appeler tomber 
de Charybde eu Seylla. Là.dessus voilà 
René qui revient et demande que continue 
la petite comédie. Il a failli se faire ar
racher les yeux et puis comme il promit 
de prêter de l ’argent, Liban se sacrifia. 
A partir de ce jour, on rencontra le cou
ple tous les jours, en voiture, au comble 
du bonheur semblait-il... samblait-il car 
personne ne voyait les coups de pieds ra
geurs, personne n ’entendait les propos

(Suite page 10)

fort émus sur les dures banquettes du 
cirque. Vous croyez que je sors du sujet, 
pas du tout, j ’y suis. Je reviens donc à 
Ouy. Ce malheureux garçon accepta le 
jour anniversaire de son mariage d ’as
sister à un banquet du club. Rage d’Hé-* 
lène qui décide de se venger et part di
rectement chez René... Elle tombe litté
ralement dans ses bras. Qu’auriez-vous 
fait ?... Oui, eh bien, c ’est exactement 
ce que fit René. Ce qu’il aurait fait plu
tôt sans l ’irruption chez lui de ses aimis 
du club. Hélène a juste le temps de dis
paraître, mais ce salo bonhomme de Ma- 
zias, le journaliste, reconnaît un parfum 
et met « les pieds dans le plat ». Guy

Liliane Rander 
(Dànielle Darrieux)

Liban commença à 
prendre très mal la 
plaisanterie, puis ac
cepta.

y-”" ' ’ *
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N ’est.elle pas ravissante en
nuagée de tulle ? Fou d ’amour 
ne saurait avoir un plus job dé
nouement.

a première lois qu’on la vit ou plus 
exactement qu’on la remarqua, ce fut 
dans : Le joueur d’échecs. On l ’oublia 
aussi vite car ce qu’elle y faisait était 
assez décevant. Desservie d'ailleurs par 
une perruque qui l’affadissait, mal à l ’ai
sé dans des robes qui charmantes Sur des 
mannequins n ’en sont pas moins difficiles 
à porter pour une jeune fille moderne, 
elle-'promenait dans tout le film un sou
rire e t une grâce un. peu figés en pariait 
rapport avec les automates du baron de 
Rempelen. Ainsi on ne peut guère comp
ter ce début pour une véritable entrée 
dans la- carrière. La seule dont elle veut 
se souvenir est celle de La Charette Fan
tôme.

Le rolë de Sœur Edith était important, 
très important même. On avait murmure 
de grands noms à son sujet. Julien Du- 
vivier qui revenait d ’Hollywood où il 
avait eu Luise Rainer comme interprète 
avait décidé d ’en faire la salutiste du ro
man de Selma Lagerlof. Mais Luise Rai
ner avait un drôle d ’accent et il fallut y 
renoncer. Puis on fit appel à Michèle 
Morgan, mais elle était déjà retenue pour 
un rôle identique. Alors Duvivier com
mença la longue audition des. débutantes. 
Une d ’elle avait un long visage triste et 
serein à la fois. Quand vint son tour elle 
fondit en larmes et Duvivier qui n ’avait 
pas le caractère facile, ot/.-rit la bouche 
pour la congédier puis il se ravisa et lui 
donna un texte. Deux jours après, Miche,

Deux fais décaui/eüe, deux, fais débutante,,

M icheline FRANCEY
p te n d  un  ncuLüeau d é p u tt

line Francey devenait Soeur Edith. Et ja 
mais elle ne se débarrassa de la  peur 
des essais. Son inexpérience l’épouvan
tait et elle entrait en transes en entrant 
dans le studio.

Certaines scènes lui furent particuliè
rement pénibles. Celle de la mort en par
ticulier. Elle était depuis le matin éten
due dans ce lit ; de faux cheveux éployés 
sur les draps et elle répétait sans arrêt. 
Ses camarades étaient un peu effrayés de 
cet état continu de fébrilité.

M. La Souris ne fut pas pour elle 
une « grande » occasion, mais mit! 
en Valeur sa finesse et son charme j 
discret.

Avec un Pierre Magnier très 
vieille France » dans La 

Grande MaTnière.

« Et p part çà qu’est-cq» qui ne va 
pas ? lui disait Jouvet. Cela ne la fai
sait. pas rire. Concentrée sur ee personna
ge d’Edith, qui la dépassait bien un peu, 
elle S’efforçait de mourir saintement au 
milieu de cinquante machinistes et élec
triciens. Certaines qualités propres à la 
salutiste semblaient lui appartenir : d 'a 
bord une sorte de rayonnement et un air 
d ’obstination un peu Orgueilleuse qui est 
bien celle de la sainteté. « Elle savait 
bien qu’on ne lie pas par des promesses 
un homme comme David Holm, mais elle 
espérait replanter dans la bonne terre le 
blé tombé dans les ronces et elle se 
croyait sûre <lo réussir »...

L ’accueil de la critique fut dos meil
leurs. Michel Dura» alla jusqu’à déclarer 
qu’à sou avis Mlle Francey était meil- 
leuté que Michèle Morgan dans un rôle 
identique. Cependant ce départ magnifi
que fu t sans lendemain. Nous avons revu 
Micheline Francey dans un petit tout 
petit bout de rôle depuis l ’armistice 
c’était pour Monsieur La Souris. Elle 
m’était plus aussi jolie et ou pouvait 
avoir des inquiétudes. Mais la revoici 

•dans La Grande Marnière plus fine, plus 
élégante, plus jeune fille que jamais. Elle 
a acquis du métier qui vient renforcer 
toute celle joliesse et: cette ïgrâee un peu

’ (Fin page 8)
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BOLIDES sur L'ECRAN

N’ûsLelâë pas assez 
inattendue, cette photo 
de Marie Bell et d ’Hen- 
ry Roussell dans La 
Nuit est à nous ? Le 
film, fort heureusement, 
fit notre joie à d ’autres 
titres.

mouture du sujet, présentée il y a deux 
ans sous le titre Le Vainqueur, ne valait 
pas grand’chose.

Les Anglais firent — et encore c ’était 
tout à fait à la fin du « muet » — 130 à 
l ’heure qui, traitant de la course sur cir. 
cuit, nous a laissé le souvenir tenace 
d ’une belle barbe, titrée par un français 
qui n ’avait jamais dû monter que dans 
des fiacres. Et, paradoxalement, nous ne 
voyons rien à mettre au compte de l ’Ita
lie ni de l ’Allemagne, dont la présence 
sur les circuits et autodromes d ’Europe 
était pourtant prédominante.

Pourtant, l ’essai le plus intéressant 
tente en Europe, compte tenu surtout de 
son époque et des intentions dont il était 
bourde, fut sans conteste La Nuit est à 
nous, réalésé sur le parcours de la Targa 
Florio, par Karl Froelich et Henry Rous
sel, avec Marie Bell et Jean Murat pour 
la version française, Hans Albers et 
ChariotJle Anders pour la version alle
mande. Il y avait là déjà, des effets so
nores saisissants, un peu partout, y com
pris dans le téléphone. Mais les mêmes 
voitures y changeaient un peu trop sou
vent de marque et de cylindrée.

Après çà, pas grand’chose, tout au 
moins qui fu t centré sur la course elle- 
même ou sur ceux qui en font métier. Il 
y eût bien un court-sujet burlesque : Bi
don d’Or, dont le titre était une allusion 
au fameux « Bol d ’Or » et qui, tourné 
à Monthléry, avec pour vedette Raymond 
Cordy.

Dans le même ordre d ’idées, mais en 
plus long, nous eûmes 300 à l ’heure, dont 
le titre situait à luf seul l ’esprit, si l ’on 
ajoute que l ’aventure se déroulait, en 
1934, sur le circuit du Mans, au cours

La « Roger Drapeau » — ne cher
chez pas dans les catalogues — 
qui gagna la course de Raphaël 
le Tatoué. En France, on a par
fois un sens assez particulier du 
comique...

de l ’épreuve des 24 heures. Le hieccos 
en était l ’irremplaçable et glapibsant 
Dorville, chauffeur de taxi engagé en der
nière minute dans la course, qui, en dépit 
de maint avatar « grattait » tout le 
monde et trouvait de surcroît le moyen, 
pendant les arrêts an si&nd, de rendre 
hommage à Mona Goya, Christiane De. 
lyne et... Odette Talazac !

Et après çà, plus rien, si ce n ’est des 
passages, voire des images, qui mirent la 
course en scène sans que celle-ci cons
tituât le fond du film.

Fernandel — peut-être parce qu’il ai
me les grosses bagnoles et s ’en passe 
malaisément — fut deux fois un as du 
volant, conjointement avec Raimu dans
I s s  Rois du Sport, et tout seul dans Ra
phaël le tatoué.

Plus loin de nous encore, Fantônjns 
nous donna une scène de course sur piste 
avec un accident sensationnel, dont 
la ficelle se voyait un peu trop. Et tout 
près, alors que le plus grand miracle dût 
être de se procurer le carburant néces
saire, la Bugatti de Fernand Gravey, 
dans Romance à trois, réveilla pour quel-

Tous les bolides américains por
tent — ou le conducteur se croi
rait déshonoré — la mention 
« Spéciale ». On pourrait étiquet- 
ter de même la conception que 
l 'on a de la course Outre-Atlan
tique.

« stuntmen ». Mais, en dehors de cela, 
p a r leur conception de la course, sur quelques

/ rares autodromes dangereux et peu rou.ANDRE de MASINI lants, et sur d’innombrables pistes en
_________________________________  cendrée où le sport devient spectacle de

foire, est par trop différente de nos for
mules. Une bonne chose pourtant à leur 
actif, ne fût-ce qu’à cause de son inou
bliable générique : La Foule huiie, que 
nous n ’avons, du reste, pu juger que sur 
sa version française, tournée en Alle
magne avec Jean Gabin, Hélène Per. 
drière, Francine Mussey, Serjius eti 
Frank O’Neül. Une seconde et servile

raient bien amusantes à revoir. L ’indis
pensable élément sonore leur manquait 
par trop ( il est vrai que fait encore dé. 
faut, en l ’occurence, le non moins indis
pensable élément olfactilf) et des projec
tionnistes facétieux ou pressés leur ajou
taient d ’invraisemblables effets d ’accé
léré. E t nous avouerons que, dans cet 
ordre d’idées, rien depuis le parlant, n ’a 
donné satisfaction à l’amateur tant soit 
peu averti.

Les Américains... allez.vous me dire? 
Certes, tels de leurs films nous ont valu 
quelques moments de souffle coupé. Cela 
était généralement dû au raccordement, 
dans l’action imaginée, de quelques-unes 
de ces scènes vécues de tête.à-queue, de 
collision et d ’écrabouillement, à ce point 
nécessaires aux civilisés du Nouveau- 
Monde que les firmes d’actualités postent 
un chapelet d’opérateurs autour des au
todromes afin de ne pas perdre la moin
dre chance d ’un spectacle authentique où 
les morts seront de vrais morts, que l ’on 
n ’aura pas à rétribuer, même au tarif des

Ce sourire légendaire n 'était-il 
pas naturellement désigné pour 

> souligner le triomphe des chevaux-
vapeur ?

Mais o li, on a couru avec des voitures comme çà, et avec 
de plus drôles encore, et pas seulement au cinéma. Quel 
dommage que l ’on ne puisse plus voir des films des temps 
parallèlement héroïques de la course automobile et de • 
* l ’art muet ». «

« Vous choisissez bien votre moment 
pour parler des courses d ’autos à l'é 
cran ! » vous entends,je déjà dire.

Eï pourquoi pas ? On parle biten de 
choses et de temps définitivement révo
lus. Ne peut-on, en évoquant quelques 
moments d ’enthousiasme, entretenir Tes. 
poir de les revivre encore ?

La voiture de course, polie, élancée, en 
« lame de rasoir » ou aplatie au sol, est 
une belle forme photogénique; les gran
des routes, leurs arbres et le paysage, 
avalés à des allures folles; les virages 
pris à l ’extrême limite du dérapage ; le 
chant des freins et des vitesses, autant 
de belles occasions pour la caméra et le 

» micro de faire trépigner sur son fau
teuil le spectateur au sang généreux.

Les films comportant des épreuves au
tomobiles furent assez nombreux. Est.ce 
à dire qu'il y en ait eu beaucoup pour 
satisfaire les fervents ?

Nous laisserons de côté les réalisations 
muettes, encore que les premières se.

Les ns du volant étaient sou. 
vent de « bons gros ». Est-ce à 
cause de cela que l ’on pensa à 
Dorville pour 300 à l ’heure ?



que temps les échos des « falaises » de 
Linas-M.outhléry.

Et c’est bien tout, tout au moins pour 
notre mémoire. Le film sur les courses 
d’autos reste à faire. Sans doute, tout au 
moins pour nous Français — car d’au, 
très ont prouvé que l ’industrie pouvait 
penser à la course même en temps de 
guerre — la chose est-elle difficile pour 
le moment.

Rien n’empêche pourtant d ’y penser. 
De penser à un film dont le début tâche, 
ra it d ’être à l ’automobile ce que les ima
ges liminaires de La bête humaine reste, 
ront à l ’illustration de la vie du rail ; 
à un film doit l'intrigue ne noierait pas 
sous une sentimentalité bêlante ou coim 
plexe ni sous les combines et machina, 
tions chères à la menalité américaine 
l ’étude du monde et du matériel de la 
course ; où l ’on éviterait les trop gros

ses bourdes techniques et, tout en bous, 
culant un peu le décor, n ’alignerait pas 
plus de victimes qu’il n’en est dans la 
réalité ; dont le rythme enfin, nous tien
drait, le souffle court, accrochés au numé. 
ro blanc de la voiture bleue, jusque passé 
le drapeau de l ’épreuve finale...

... Ou alors, vraiment, cela n ’en vau
drait pas la peine !

A. de MASINI

Un assez étrange remue-ménage autour de 1’« AlfaJEtoméo s 
victorieuse aux 24 heures du Mans. Mais c ’est pour les be
soins du cinéma, et plus exactement de 300 à l ’heure que 
cette arrivée a été reconstituée.

Ce petit morceau de voitürfe, que Fernand GravOy délaisse au 
profit de Simone Renant, est- une authentique Bngatti. On ne la 
voit guère plus dans Romance à trois. Juste ce qu’il faut pour éveil. 
1er la nostalgie du temps où....

R E F L E T S  D U  M ON DE
IM A G E S  DE L A  V I E

(suite de la page 3)

doit ainsi l ’utiliser à ses fins propres et 
couper les émissions les plus savoureuses 
fi 'appels au peuplé afin.'de le mettre èn 
garde contre de dangeureux malfaiteurs.

Cultures Artificielles plaira aux jeunes 
filles. On y montre la fécondation artifi
cielle des fleurs. 11 faut pas mal de bonne 
volonté pour s ’accoutumer à la chose. 
Voilà qui bouleverse nos imaginations 
poétiques. Point de brise pour porter le 
pollen dans les calices palpitants, mais 
la main officieuse d’une respectable ma
trone. C’est à frémir. Le film se termine 
sur cette considération réconfortante, 
« l i a  fallu soixante dix ans pour obtenir 
en Allemagne des espèces de sorgho cul
tivables ». Quand On pense qu ’en France 
nous avons commencé l ’année dernière !

li s'agit encore de fécondation dans 
Petit poisson deviendra grand. Celle-

ei. est tout à l'honneur des truites. .On 
sépare les mâles des femelles et par un 
procédé subtil qui évoque la traite des 
vaciies on se substitué à la nature qui 

• n'en demandait peut-être pas tant. On 
songé aussi avec effroi aux incidences 
d’une telle méthode appliquée en pro
gression arithmétique à l ’ensemble des 
espèces terrestres.

La monographie filmée consacrée à 
Bruxelles parait epsuite peu folâtre. On 
y aperçoit le temps d'un éclair et d ’une 
averse, le malicieux petit bonhomme qui. 
fait la joie de ces touristes que la bana. 
lité n ’effraie pas; et des places, et des 
monuments, figés dans leur indifférence 
de pierre que la caméra n ’a pu digérer. 
Pour se venger le réalisateur se promène 
plus qu’il n ’en était besoin dans les 
quartiers modernes de la ville. Et per
sonne ne s’offusque d ’un commentaire 
discret et stupide.

Pierre des VALLIERES #

Deux fois dicouveite,
deux fois débutante,

Micheline IHWIIV
f*iend un nouveau défait

(suite de la page 5)

mièvre qui est la sienne. Ingénue roman
tique parfaite illustration des gravures 
de l’époque, elle forme avec Jean Che
vrier un couple Suranné et délicieux. 
Vous la retrouverons aux côtés d ’AndrCx 
dans Fou d’Amour. Que sera son nouvel 
emploi ? Les photos du film sont en touf 
cas les meilleures qu’on ait jamais faites 
d'elle. Elle semble avoir trouvé enfin un 
juste milieu entre la féminité et cet air 
un peu enfantin qui est. le sien. Fou 
d’Amour est d’ailleurs une opérette de 

-Willemetz et ce nouveau début en mu
sique doit lui être favorable.

I
Gef GILLAND

d
f

LA COURONNE DE FER.

On retrouve dans ce film, avec tous les 
perfectionnements de la technique ac
tuelle, les caractéristiques éternelles du 
« grand » film italien : goût des recons
titutions gigantesques, art de remuer les 
masses et de les faire s ’affronter, grandi- 
quence allant parfois jusqu’à l’enflure, 
mépris à peu près total de la vraisem
blance, sans oublier une évidente cruauté 
parfois teintée d ’érotisme. Mais c’est du 
vrai cinéma, et à moins que vous ne re
fusiez de parti_pris votie intérêt à ce 
genre de réalisations, nous vous promet
tons, avec celle-ci, un divertissement de 
choix.

Nous n ’entreprendions pas ici d’en ra
conter le scénario astucieux, un peu com
pliqué, qui se déroule, sans autre préten
tion historique, au temps des empereurs 
de Byzance. La légendaire couronne de 
fer qui donne son titre à l ’histoire, dis
paraît dans le sol à peine entrevue, mais 
elle nous vaut des péripéties sans nom
bre qui vont d’une scène de carnage épou
vantable jusqu’à un tournoi gigantesque,

Gino Cervi, le roi Sedemundo de
La Couronne de Fer.

OBI

en passant par une substitution d ’héri
tier, quelques rencontres avec une vieille 
sorcière éternellement jeune, la délivran
ce d ’un convoi d ’esclaves, la pulvérisa
tion d ’un cirque de montagnes tout en
tier, les exploits d ’un Tarzan transalpin 
et d ’une troublante — oh combien trou
blante ! — amazone, qui formeront un 
couple harmonieusement assorti.

Si l’on ajoute à cela que la technique 
d ’Alexandra Blasetti est de la meilleure 
classe internationale, que les éclairages 
Ont grand caractère, que la photo est 
d’une pureté rare, et que la qualité des 
truquages est presque à la hauteur des 
moyens mis en action, on se demande ce 
qu ’il pourrait nous falloir de plus. On 
« marche » comme un seul homme, en 
dépit même des redondances, des invraL 
semblances et des ridicules, qui provo
quent dans ce film des détentes comiques 
d’un effet d ’autant plus sûr que le comi
que est involontaire.

Et puis, et puis il y a le Tarzan MassL 
mo Girotti, qui possède . une plastique et 
surtout un visage à faire rêver toutes les 
spectatrices, et une certaine Luisa Feri- 
da, déjà vue dans Le Masque noir, dont 
nous ne Saurions décrire la beauté et la 
vêture sans y mettre autant d ’intentions 
qu^ n ’en eurent sans nul doute le réa
lisateur * e t le costumier. Elisa Cegani, 
languide et distinguée, lui sert opportu
nément de contraste. Elle' meurt pour 
laisser la place à l ’amazone, et nous lui 
•n savons gré. Gino Cervi, qui fût Le 
Masque noir, nous apparait ici sous un 
aspect inattendu. Le reste de la distri
bution joue avec conviction, ou avec 
grandiloquence, ou avec justesse, et par
fois avec le tout ensemble.

A. M.

L’AFFAIRE STYX.
Karl Anton a réalisé ce film mi-poli, 

cier, mi-mondain avec l ’adresse qui lui 
est coutumière. Comme cela arrive sou
vent, le début est un peu lent et on a 
pielques difficultés à Se mettre dans 
l’ambiance, mais une fois la première 
glace brisée, on Suit l ’action avec plaisir 
et intérêt. Les personnages nous devien
nent alors familiers et certaines trou
vailles du metteur en scène font rire, sur
tout l ’histoire de l ’oiseau qui perche au

Victor de Kowa et Margit Symo 
ont une explication dans L ’Af
faire Styx.

sommet de l ’extravagant chapeau de la 
danseuse Ariane. Les scènes de la récep
tion et du cabaret sont très bien réglée« 
et la musique de Harald Bohmelt est ex
cellente. /

C’est avec facilité que nous pouvons 
suivre l ’activité de ce capitaine Styx, en
voyé en mission pour surveiller les agis
sements pfus que louches du consul San- 
dor. Celui-ci averti par ses agents, cher
che à acheter le capitaine par le truche
ment de sa fille, la belle Julia. Styx tombe 
en effet amoureux de la jeune fille et 
quand le fiancé de celle-ci, un certain 
Tchélébi avec lequel Styx a eu autrefois 
un différend, est assassiné, les soupçons 
tombent tout naturellement sur le capi
taine. Ne voulant pas provoquer de scan- 
dalo, le consul Sandor et ses hommes 
« kidnappent » Styx et décident de le 
renvoyer au pays. Pourtant, avec l’aide 
d ’une jeune danseuse et de son fidèle 
ordonnance, Styx parvient à se libérer et 
découvre le vrai criminel qu’il fait livrer 
à la police. En même temps, il arrive à 
confondre le consul Sandor qui doit re
gagner la capitale. Mais il partira seul, 
car sa fille Julia, prise à son propre jeu, 
restera auprès du capitaine Styx dont 
elle deviendra la femme.

Dans le rôle de Styx, Victor de Kowa 
s ’avère un des jeunes premiers les plus 
sympathiques que nous ayons vus der
nièrement à l ’écran. 11 a beaucoup de 
mordant, d ’allant et d ’esprit. Le rôle du 
capitaine Styx lui a donné l ’Occasion de 
montrer toutes ses qualités. Laura Solari 
est très belle, mais elle manque un peu de 
sincérité, tout au moins dans le rôle — 
conventionnel, reconnaissons-le — de Ju 
lia Sandor. L ’interprète du rôle de la 
danseuse Ariane est pétillante et elle 
danse fort bien. Son nom : Margit Symo. 
Les autres interprètes sont tous sans re_
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proche et particulièrement Harald Paul* 
scn qui a composé un curieux personna
ge de savant, Hans Leibelt qui prête sa 
rondeur et son autorité au personnage du 
consul, WiU Dohm très amusant en or- 
donnance bon entant, et aussi — dans 
des rôles plus effacés — Theodor Loos et 
Werner Scharf.

Ch. F.

LA BONNE ÉTOILE.
L’histoire n ’est pas géniale, on. s’en 

doute. Ouste, pêcheur de Port Marin (B. 
du Rh.) est amoureux d ’une lillo du pays. 
Il dit à tout le monde que c'est la plus 
belle, la plus pure, la plus travailleuse. 
Mais on a bien le droit de ne pas être 
de son avis et on a raison, l'eue Mlle, de 
pêcheur ressemble comme une sœur per
due à Fanny. Si elle n'aime pas Guste. 
elle aime le fils des Grandes Pêcheries 
Provençales. C’est naturellement un mau
vais garçon qui s en soucie comme de la 
première sardine que pêcha le premier 
employé de son père. Et tout çà aurait 
pu bien mal Unir. Lorsque Guste apprit 
la chose, il eut évidemment un grand chai 
grin, mais comme c ’était un brave gar
çon, lui, il se, mit dans la tête d ’aller 
chercher le Mis des Grandes Pêcheries. Il 
né réussit, guère qu’à se faire vider d'une

NOTRE COUVERTURE

Le jo u r OU le romancier EU. Hico Bur- 
roughs inventa le personnage do Tarzan, 
sc doutait-Il <iue le mot risquerait ue 
passer un jour dans le vocabulaire in 
ternational? U y eut d'abord un certain 
nombre de Tarzan à l'écran, ce lurent les 
Interprètes des aventures du liér„s. Et 
puis, mi en vient à qualifier de Tarzan, 
(oui h»>iniur bien bâti et à peu près nn, 
élevé autant que possible dans Ci J“>'- 
¡rte, et se livrant U des exercices Ue tra 
pèze volant su r des agrès soigneusement 
maquillés eu bancs. Ctuirles Moulin apres 
Alolia, échappa Ce justesse' U l ’emploi Qe 
,, Tarzan français » Cl voici qu'on s'em
presse d’éuquoucr « Tarzan Européen ”. 
l’ilalien Massimo Ctrr.ttt, que nous révèle 
l,a Couronne de fe r .  Et effectivement 
remploi qui en est fait dans ce iUm epr- 
rospond bien U Ta définition. Mais le beau 
visage de ¿llassimo Oirotti, l’alsaitcq 

distinguée dont il fait preuve dans cette 
œuvre, nous permettent do croire quoi 
saura no pas se laisser enfermer dans ce 
personnage, et que vèiu ou non. il s 'affir
mera bienlôt un des plus plaisants Jeunes 
premiers du 'cinéma italien.

boîte de nuit. Cela ne l’empcclia pas, de 
i-etour au pays, de jouer la comédie à la 
tillo pie-que.perdue et de lui faire croire 
que son séducteur allait bientôt la de
mander eu mariage. Hélàs, l ’onde de 
cette fille, a [’honneur chatouilleux. Un 
jour en mer, ij balança le trop beau gar
çon par dessus bord. El lorsque Mireille 
(dire que j 'a i mis tout ce temps à me 
souvenir de son nom), lorsque Mireille 
donc, le vit tout trempé, elle reconnut le 
dévouement de Guste. Tout permet de 
croire qu'ils sont encore heureux.

Cette histoire n 'aurait pas dû être ra
contée, car elle ne le supporte pas. Ce 
qu’il faut entendre, ce sont les dialogues 
de Thyde Monnier qui sont, depuis Pa. 
giiol, les meilleurs qu’on ait fait dire à 
Fernande!. La mise en scène de Jean 
Boyer est purement correcte, sans plus. 
Tout ceci ne vaudrait guère qu’on en 
parle s ’il n 'y avait pas FernandeU 11 y 
a longtemps qu’il n ’avait été aussi bien 
Servi. Qu’on ne vienne pas dire qu’il ne 
peut jouer que Raphaël le Tatoué. Ici il 
est étonnant de justesse, de sensibilité et 
il ne doit rien à des effets de mâchoires. 
Feriiandel, soyons-en sûrs, bien dirigé, 
pourrait faire de grandes choses. Il a 
d'immenses possibilités qu’il devrait em
ployer un peu mieux. Ces rôles de brave 
garçon, il les vit à merveille. Qu’il cesse 
donc de jouer n ’importe quoi, sans ar
rêt, obligeant ainsi tous ses admirateurs 
à ingurgiter dix navets pour un bon film. 
La Bonne Etoile'est certainement ce qu’il 
a fait de mieux depuis La Fille du Pui_ 
s.atier. Allons, dans quelques années nous 
aurons un nouveau bon Fernandel.

Delmont est l'onele Baptistin avec le 
talent qu’on lui commit. A ce ¿>ropo$, il 
faut remarquer que le* scènes entre Del- 
mont et Fernandel sont les meilleures du 
film. Ces deux talents q^i ne sont peut- 
être que des indurés, donnent à eux 
deux la meilleure expression de la vérité. 
Andi-ex pareil à Iui-mênie dans- lç ..rôle 
ilu séducteur malintentionné et Biavctte 
dans un petit rôle font correctement ce 
qu'ils Ont à faiie. René Gén in, est un curé 
pittoresque ef Clairette une marchande 
de poissous. Il faut regretter qu’elle n’ait 
pas une part plus ; grande dans l'action 
car elle a du naturel. J ’ai gardé pour la 
fin Janine Dareey qui e.-J la grosse er_ 
rein du film. Ce qui est. d ’ailleurs une 
manière d’écrire. R.en. si ce n ’est la fa
deur et l ’insignifiance, ne prend de pro
portions terribles chez elle. On imaginait 
tout autrement le grand amour de Guste. 
Cette Mireille apparaît bien comme une 
provençale d'opérette dont la blondeur 
artificielle et le maquillage excessif nui
sent à la vraisemblance de ¡’histoire.

G. G.

J.C (/Cils i/ô-us l a w n t w

LA FAUSSE 
MAITRESSE

(suite de la page T)

aigre-doux des « tourtereaux ». Liliali 
finit par tout casser. « Ils sont brouil
lés » disait la petite ville. Cette fois, c ’est 
Guy qui s ’en mêle, il décide de réconcilier 
les amoureux, il les réunit presque de 
force.,, et les jeunes gens se sentent si 
émus que... eh... quo va-t..il se passer 1 
Rien, car Hélène elle aussi se mêle du 
roman, elle trouve cette liaison trop éta
lée, elle est presque certaine que Liliali 
est l'amie de son mari et que René sauve 
les apparences en détournant les ¿regards 
sur lui. 1,’explication est trop tendre, pour 
Lilian qui commence à devenir .jalouse et 
comme Ma zia s s’en mêle, voilà que Guy 
va un beau jour trouver Sa femme avec 
Son ami... céile fois-ci c'est encore la pe
tite acrobate qui sauve la situation, mais 
volontairement, très crânement.

Evidemment, tout ne s’est pas ter
miné là, mais enfin l ’imbroglio à partir 
de ce moment s'est un peu éclairci. Le 
cirque Ramier Sauvé, Lilian put s ’occu
per de Son propre bonheur. Elle garde 
une certaine reconnaissance au rugby et 
au club catalan. Mais tout ceci n’a pas 
guéri Guy... c'est une funeste passion, le 
rugby !

R. de LECRAN

Mila Parôly, telle que nous la 
la reverrons dans Monsieur des 
Lourd in (‘s,

(Eau Pétillante)

dons f o u s  l e s  Cofés

t— Roger iticlicbé commencera le 
l "  juin , la réalisation des Veux 
yem onge»  dont la vcdelle sera 

. Iljçtqn, ,
• -a- Maurice Cloche réalise pour le

secours' National un Hlm intitulé 
l i t  Ruade sur l‘‘s Toits avec Ma
rdi Hanoi- et Marcelle Nadia.

— Allo ! Les accessoires ? Donnez.mci le crâne de Vercingé
torix enfant.... et que cela saute....

ve

le quart PESTRIN

- - Jacques Becker a donné le 
n  entier tour de manivelle d u Co
lonel Çhabert de Balzac, adapté par 
Pierre Benoit, avec Itatmu, .Marie 
Be|l. Aimé ciariond et Jacques 
Badiner.

CO NSCIENCE PROFESSIONNELLE

.— lumini, Orane Doinazis! lic-r- 
vat. Charpin, Marguerite c lubèrt, 
Hubert Vattlcr, Léo ¡Mourrlès et 
Henri v ilb e rt jouent toujours 
l'un ni/ au Théâtre des Variétés.

Maurice Trieard Vient de 
tourner l,a Valse Blanche de  Jean 
Stelli et il ralt parile de la dlstri- 
imtioii du Capitaine Paul au IHM- 
Ir.- de l'Humour.

— Jean AU renelle et Jean Munse 
ont rail le découpage tl’Atln.en, lo 
il lin que Fernandel réalise pour 
Continental, l.cs prises de vues 
sont assurées par Armand TMi-aro.

— On annonce de Beverley Hills 
la mort, à 69 ans, du célèbre rom- 
posilour russe Sca-ge Itachmanl- 
tioff. H avait écrit entre autres la 
parti!ion du lllm de s. AI. Klson:;- 
leiii Alexandre Neuisliÿ.

— il . est question de fondar en 
Suisse nu prix destiné à récom
penser les meilleurs illms naiio- 
naijx.

— Anneliese lihlig est l'in tcr- 
prèle principale avec Muriella :.em 
de Maler Dolorosa, nouveau m m  
Lallen de Giacomo Gen.lilomo.

— En accord avec la Direction 
- Générale du Cinema, le Comité
d'Organisation de l'Industrie Ciné
matographique vient de nommer 
une Commission d’Eludes tlu ¡10- 
eumcnuiirc composée Oe Je.m de 
cavalgnac, Louis Ciuiy. Marcel 
de Hutsch, Etienne LaNler et I 

A (l-II liigaux.
—  Henri Cérutti a tenui né tin 

Hlm documentaire sur les affiches 
parisiennes intitulé Les Tobineux
de la Rue.

« s
— On affirme que le 1 oindé 

«l'Organisation de l'Industrie c in é 
matographique a refusé à Pierre 
Caron ej Maurice, Cainm ire le 
(iroil de continuer a tourner d is  
Illms.

__ Marcel Carné a lTntcmimi de
réaliser un film su r IJeburcan, dont 
le scénario est éerll par ■ J acqnes 
Prévert.

— Pierre Laroche ei J icqti *s 
Prévert ont cédé à un éditée.- pa
risien les droits de publication du 
scénario et de ions les documents 
>e rapporlaii! à la réalisait >ii des 
Visiteurs du Soir.

d e  IO à  2 0  c |m .
Succès garanti 

Envoi du procédé breveté 
discret Contre 1 timbre

INSTITUT MODERNE 
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A Vernon, Louise Carient a 
rail -scs débuts sur une scène. En 
compagnie de Georges Kollln, elle

— Andrée de ciiauveron, de la 
/ iimédieJFi ançalse, épouse d'At- 
phonse Séché, va faire ses débuts 
a ” ciném a-dans Atout Cœur

Ce film de Koben Bresson 
dialogué pa r Jean Giraudoux lu  
Grande Clarté coppellerà déi!n.;l- 

. .voqicnt lu v Filles de I KJil.
—  «lancilelie Bruoy a réceui- 

1,11 ut- épouse itoli e n  iiommei. >: n 
ménage d 'àrllsies de plus...

MORT DE
CONRAD VEIDT

Unti dôpôelie th Nmv-V.t>ri» 
nous- faii connaître, le brus
que décès do Conrad Veidl,' 
survenu à la suite d'une .iri
se. cardiaque après une par
le-, de golf.. 1) .avait, â0 ans. 
Nous ¿tinsacrcrous dans un 
prochain numéro un art iole 
détaillé à ce| acteur extra 

i ipdinaire ¡qui a joué dans 
’ Art oinématogi-apiliique h» 
rôle di' tout premier plan.

• : i—s C'est Léo Joanium qui reali- 
sera pour Pierre Frogerai» le 
Htm Lucrèce doni Edwige reim - 
lère sera à la fois l'auteur et la 
, rliiclpalé inierprète.

— Secondé par Bol Tirai, Duboui 
lermine son premier dessin an i
mé en couleurs: Anatole. H comp
ie maintenant s’aitaqiier à un long
métrage Les Aventures "es Héros 
de la to u r  de .Xesirs.

— A l’oecasloi) du 25" an au e r-  
saire de la ura, le De Goebbcis a 
piononcé un discours dans lequel 
il a retracé l'histoire de la société 
LTa et du cinéma allemand depuis 
l ’avènement du ivdKonal-s.y ii u ls; 
me. A l’occasion du jubilé, les 
m etteurs en scène Voit Hurlnn ' i 
W olfgang LleJieneiner onl reçu, le 
tli-re de professeur.

— Pour l’allié, Henry Heecin va 
llen jû t réaliser t,n scénario de 
Fernand Crommelynek dont pierre 
Fresnay ei Vvoniie l'rintem ps se
ront ies vedettes, *

— Gérard candry, Jaequemie 
Gauthier, . Atmos e t Félix Ondari 
seront les interprètes principaux 
du lllm Le Mort ne reçoi! plus dont 
Jean Tarride ei Roger Vltrac font 
l'adaptatlcn el le dialogue.

— Abel Gance a déllnitlvement 
mis au point son Invention appelée 
Je Pictograph qui permet d'obtenir 
des prises de vues d’une neiielé 
absolue à tous les plans. Avec 
Ba'yipond Borderie, Gance -.orme 
une société en vue d’exploder 
celle Invention.

OHlRtJKUlEM-Cfc;« I I* I .
». Rue de la Dar*.

P rix  m odéré« 
R éparation*  en I fieore« 

T rav au x  Or. Acier, Vulcani»«A*#vr«*t«r ime* »h»



Les P ro g ram m es à  M arseille

SALLES RECOMMANDÉES
Alcazar, 42, Cours Belzunee. — Sergent Berry.
Caméra, 112, La Caneibière. — Michel Strogoff. 
Capitole, 134, La Canebière. — Bonne étoile.
Central, 90, rue d ’Aubagne. — Lumières de Paris. 
Cinévog, 36, La Canebière. — Vénus aveugle.
Club 112, La Canebière. — Notre.Dame de la Mouise. 
Comœdia, 60, rue de Rome. — Pièges.
Madeleine, 36, Avenue Foch. — Romance à trois. 
Majestic, 57, Rue Saint.Ferréol. — L ’affaire Styx. 
N°aüle«, 39, Rue de l ’Arbre. — Le Mistral.
Phocféac, 36, La Canebière. — Prison sans barreaux. 
Rialto, 31, Rue Saint.Ferréol. — La Couronne de Fer. 
Roxy, 32, Rue Tapis-Vert. — Forfaiture.
Studio, 112, La Canebière. — L’affaire Styx.

Georges G. à Gorblo. — ¡J Cil 
exact que C o rm e  Luchaire au éio. 
gravement malade et elle se trou
vait dernièrement dans un stria. 
On dtl pourtant qu'elle va l>ienl/>t 
être rendue 4 la vio artistique. Ml- 
Ilz3 Kc/rjus chante toujours en 
Amérique, mais ne. fait pas de ci
néma. Elle doit être d'oÿgt.io 
viennoise.

jean  B. à Toulon. — Le nim 
I. Equipage 8 été réal’sé Cil 1931 
par Anatole Lltvak. Le rOle du 
mari était Joué par Charles vanei, 
celui de la femme par Annabella, 
celui de l'aspirant par jean-Pierre 

.Aumont, celui du capitaine par 
Jean Murat. Il y aval! aussi Daniel 
Mondaine. René Bergeron, Serge 

.(¡rave, etc. Oui nous avons encore 
les numéros qui vous inréiessen' 
et nous pouvons vous les envoyer 
contre 2 fr. 50 par exemplaire.

Suzanne C. à Jallllcu. — Johnny 
Hess porte son vrai nom, il doit 
avoir a peu près page que vous 
lui .donnez, mais peu plus 
quand même. Nots avons publie 
au moins 5 fois déjà Ja lista des 
tu ms do Louise Carleltl dans cette 
n itriq u e , ayez donc la gentillesse 
de vous y référer cela nous évitera 
.de nous répéter.

1 Aimé C. à Marseille. — C est 
.André Brûlé qui jouait le '-oie de 
Vidocq, mais vous faites erreur en 
citant le nom de JosseJIne OaOl a 
propos de ce film. L'héroïne était 
Nadine Vogel,

Christiane <ï Saint-F. Henné. — 
Raymond Rouleau est divorcé avec 
Tania Ualaehova. Roger Duchesne 
a a peu près P ige que vous lui 
donnez. Votre lettre a été trans
mise.

Geneviève C. à flourgoin. — Nous 
avons publié un article très détaillé 
Sur Roger Duchesne dans notre 
numéro du 27 août 1912. Veu'lh'Z 
quasi 'com plète de ses tllms. Il est 
qpasl complète de ses films. Il est 
un peu plus ûgé que ce que vous 
aemblez croire. Nous avons donné 
plusieurs fols la liste des films ne 
manchette Brunoy dans ce cour
rier, ne nous obligez pas à le ré 
péter encore une fols, mvntrc.i- 
noug que vous êtes une lectrice 
assidue !

André X. à Toulouse. — Votre 
lettre a été transmise. N0U3 vous 
remercions do votre information, 
mais cela n’est nullement Incom
patible avec ce que nous avons 
lépondu ici même, car le fait de 
chan’er a la Radio avec le Jazz Jo 
Bouillon n ’est pas une activité ci
nématographique et Martlia Ltnarr 
ne fait pas de cinéma en ce mo
ment.

M. J. à Xtce. — Votro lettre a 
été immédiatement transmise a 
l’Intéressée.

Max !.. à Xlee. — I.ys Gauty 
chante en ce moment a l’A.B C. do 
Paris. Elle n ’a pas tourné c ’aulrc 
film que La Goualeuse. Les filins 
Bar du Sud  êt l.es lnconnus rtc ns 
la Maison ont été tournés dans des 
studios de la région parisienne. 
Arletty ne tourne pas pour l’ins- 
tant.

Max c. à Xlee. — Lettre trans
mise.

Jean S. à Varennes. — .vois 
sommes heureux d'apprendre que 
vous avez suivi notre conseil ci 
nous vous souhaitons de réussir. 
Vos deux lettres ont été transm i
ses et vous pourrez lo ijo u rs  su i
vre cette marche.

Georges D. A Périgucux. — Le 
film Défense d Aimer a été tourné 
d’après le roman Toile cl sa Chan
ce et d'après l ’opérette Yes qui en 
avait été tirée, vous pourrez donc 
demander les chansons do cette 
opérette. Suzy Delaix vient de ler- 
rniner son rôle dans La Vie de 
bohème. Danielle Darrleux n’a pas 
quitté la France, mais, elle a, pa
rait-il, abandonné le cinéma.

5. iV. à Plan d’Orgon. — Lettre 
transmise.

Lucetlc à Fréjus. — I-CtUe 
transmise.

F. F. à Marseille. — Oui, Mar
guerite Moréno Jouait dans Le /•->- 
aube Dieu, elle incarnait la vieille 
cartomancienne. Dans Les inconnus 
dans la Maison, le rèle d'F.mllj Ma- 
hu est joué par .Vndre RcyDas. 
Ouant a votre troisième quegi'on. 
c 'est surtout une affaire de goût, 
mais 11 est bien évident que Mario 
Déa pourrait dévenir plus tacite
ment une grande comédienne que 
l'au tre artiste que vous citez et 
dont les prem iers films ne sem
blent pas prometjre beaucoup...

P: S. d Vichy■ — Votre lettre  a 
élé transm ise a .Marc Allégret. Le 
film Le Moussaillon doit commencer 
sa carrière su r  les écrans. Yvette 
Lebon en est la vedette avec Ro
ger Ducbesnc.

A. II. à Saint-Etienne. —  Méfiez- 
vous de la faculté 1 Votre scénario 
est d une facilité déconcertante ci 
aussi d’un opportunisme non moins 
facile. Travaillez et trouvez autre 
chose, cel3 sera mieux ainsi.

Raymond II. à 'Monte-Carlo. — 
Nous n’avons reçu de vous qu 'u
ne seule lettre et nous «vous ré
pondu en détail à  vos questions 
dans le nuiméro du 25 mars. Ne 
joignez jamais de timbre à ces 
lettres, car nous ne répondons pas 
directement.

Itenri i. à Arles. —  Pour écrire  
a Marie Déa, H suffi! de nous en
voyer la lettre que noua ferons 
suivre.

Irène R. à Montpellier, — Soyez 
sans crainte; mademoiselle,- voire 
letlre a été transmise immédiate
ment.

Léonard C. ù La Roche. — Votre 
commission a été faite.

Gaston J. à Saint-Etienne.
Erlch von Stroheim se trouve en 
Amérique. Voici l'adresse de ueor- 
ge Fronval : 82, rue La Fontaine, 
r aris. A part tes films que vous ci
tez, Vannl Marcoux a encore tour
né en Angleterre un film muet : 
1.; Scandale. Nous ne répondons 
jamais par lettre txi nous espérons 
que eeue réponse vous tombera 
sous les yeux-.

•
R. S. à Lyon. — Nous no pou

vons pas vous fournir de collec
tions reliées, car certains de nos 
numéros sont épuisés. Pourtant, 
si voub le désirez, nous pour- 
i ions vous composer dos collec
tion presque complètes. Les films 
de Pierre Fre3nay sont : La Bâil
lonnée, Les Mystères de Paris, Le 
Petit Jacques, I.c Diamant IVoir, Jto- 
eambole, La Vierge lo tte , Ça r'eol 
du cinéma, Marius, Fana y, La Da
me aux Camélias, Le Roman d un 
Jeune 'nomme Pauvre, Kocnigs- 
mark, Mademoiselle Docteur, La 
Grande Illusion, La Poisson Cht- 
iiois, Le Puritain, Chéri-m oi, Aler
te en Méditerranée, Adrlenne Le- 
couvreur, Trois Valses, La Char
rette Fantôme, Le Duel, Le Der
nier des Six, Le Rriscûr de Chaî
nes, Le journal tombe ù 5 heures. 
L'assassin habite au 21, L’Eseauer 
sans Fin, César.
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Le Gérant ; A. de Màsin: 
lmp. Mistral -  Cavaillon

Entre hommes... Jean Tonlont, Lucien G-alas, Tino Rossi et 
Maurice Baquet dans une scène africaine du Chant de l’Kxilé, 
d ’André Hugon.


